
An temps où Ton cherchait 
de la houille dans FAvesnois 

(•UITR DE LA P U M I t M l PAO!) 

Insuccès à Glageon... 
Glsgeou ne devait pas rester en reste sur 

la ville soeur : Treioii. En 17;Ù, on avait aussi 
découvert de la houille sur Je tei moire, cela 
n'avait fait qu accroîtra l'obstination des 
habitants A croira en la richesse du sous-
sot. L'inventeur de la houille à Cilsijeon 
Était un certain Plaisant, qui avait • fait 
enfoncer une fouille ». fcperduemem. Plai­
sant sa lança dans l'exploitation, mais n 
mourut avant d'en retirer les premiers pro­
fita. 

U apporta ainsi ses Illusions, illusions que 
partageait encore le district d'Avesnes et 

3u'll perpétua en déclarant à propos de cette 
éeouverte « U est prouvé nue cette mine 

•st de bonne qualité et quelle serait abon­
dante si elle était suivie ». 

On sait comment st tarnuna l'aventura du 
Trélonnais Walkiers. concessionnaire des 
• minas de bouille » de cette région, n n'eut 
ni continuateur ni imitateur.. 

. . .e t â S a i n t - R é m i - e n - C h a u s s é e 
Las Sondages faits a Saint-Rétm-en-Ctiaus-

sée avaient fait rencontrer une veinule a» 
houille. De lole, d'espoir, on chanta i i « Te 
Deum » puis quand il apparut que les tra­
vaux allaient coûter très cher, chacun se 
tint col. 

L'idée était lancée Kn 178B. un habitant de 
Maroilles, Ueulin. crut pouvoir la réaliser. 
Fort de l'autorisation • d exploiter seul pen­
dant vingt ans. la mine découverte a Saint-
Rémi • il mit tout son avoir dans l'affaire, 
envié par tous tant sa fortune paraissait être 
assurée. 

Ses richesses furent employées a faire 
approfondir la fouille. On toucha enfin la 
veine mais elle tarit si vue. que Ueulin 
avant continué à creuser, se trouva un beau 
matin sans arpent et sans charbon. 

Les revers n'avalent pas abattu sa loi. 
M sollicita l'aide du département. On lui 
accorda quelques secours qu'il épuisa rapi­
dement. _ , . . 

I guerre lasse, il abandonna. Ce fut une 
terrible déception durement ressentie dans 
!» pays 

Des apparences prometteuses 
Le sous-sol Avesnois avait peut-être des 

apparence* prometteuses. I.a nature 1 a-t-elle 
effectivement doté de charbon T 

D'après les données de lu néologie, la 
réponse à la ira non est négative d b peut 
trouver Cà et la, des amas de lignites, Ugô» 
d'arbres en partie carbonisées, débris qu 
peuvent par places éire très denses, et qui 
ont pu donner l'illusion d'amas chaibon-

t i fee^veanot. d» V'1 ' ," & & £ 
consolèrent difficilement, mais Ils trouvèrent 
à leur déception une excellente raison 
« C'est diront ils. la coalition de marchands 
ue clinrh n qui a empêché l'exploitation 
pour maintenir les prix élevés du coin ms-
tiule .. '" "•_ 

Le dictateur à la vie chère 
a disparu depuis lonstemps mais les ménagères 
avisées ont Irouvé sans lui le moyen de ré-
dune leurs rlét>eni*» en employant Le TIP Pour 
elles Le IIP remplace le beurre dnns tous ses 
emplois car il csl aussi ton et coûte beaucoup 
moin= cher Seul il leur permet de faire une 
cuisine savoure se qui ne se différencie pas de 
celle faite nu beurre. Par sa (messe et sa qua-
lilé. Le TIP est inlmilac!:. 
Dépôl » LILI.l): 2i. rue dos Poslcs. Tel r.i-8! 

UN MENUISIER VOULAIT. 
AVEC UN RASOIR. COUPER- LE COU 

DE SA FEMME, A VALENC1ENNES 
ON L'ARRETE A LA PORTS 

OU COMMISSARIAT CENTRAL 
Depuis I" 28 novembre MB, ia temme Van 

dep Btrgtie Lucien, née Dayard Julie, 24 ans, 
ménagêi.-. tb-rrieurant a Quievrain. a quitté 
son mari qui la brutalisait, pour aller rési­
der a Marlv. «8. rue Jean-James., 

Le 1er janvier, la femme Van den Rergne, 
qui Se trouvait, vers S heuics. au café Nowacfc 
avenue de Verdun, vit entrer son mon. qui 
lui demanda de reprendre la vie commune. 

Elle refusa ; furieux, son mari. 3» ans, 
menuisier, qui habite- 77, rue de Dour, a 
(juiévrei'.i. prit alois un rasoir qu'il tenait 
dissimule dans une de ses poches et menaça 
de couper le cou de sa femme Un consom­
mateur intervint et expulsa le Belge. 

Peu de temps après, la femme Van den 
Berghe quitta à son tour le débit, pour pré­
venir la police ; son mari la suivit et, lors­
qu'elle arriva à la porte du commissariat 
central, il renouvela son geste. Aux cris pous­
sés par la femme, un agent sortit et appré­
henda Van den Berghe, qui fut conduit au 
poste. 

Après Interrogatoire, cet Individu, qui a été 
condamii. le 12 mai 1930 par le tribunal cr-
rectionnel de Douai, à un mois de prison avec 
sursis, pour coups, a été mis à la disposition 
du Parque!, qui l'a fait érrouer. 

~ U N E FEMME ÉBOUILLANTÉE 
A FENAIN 

Mine veuve Poulain, née Angélique VVan-
telet tK» ans. ménagère, demeurant chez sa 
fille, rue- Blot. dont le mari, M. Pans est 
porion aux mines d'Anzin. était occupée à 
préparei la lessive de la semaine. 

Elle aida sa tille a descendre du feu une 
lourde lessiveuse pleine de linge et d eau 
bouillante, lorsqu'elle tomba, remersant sur 
elle le liquide et e linge bouillants. 

D'urgence on manda le docteur Georges, 
da Soinain qui réserva son diagnostic, les 
brûlures présentant un caractère d'excep­
tionnelle gravité. Le l.ndemain la pauvre 
femme expirait. 

La victime, excellente ménagère. Jouissait 
de la considération unanime de la popula­
tion. Les funérailles auront lieu samedi, à 
J heures. 

l'n cadeau utlle'.pratique et toujours bien acceplé 
pour un jeure ménage, c'est une machine a 
laver • LA l LAVANDE ». 

Isine LA FLAUANDR. à QLAROtBLE (Nord) 

LE S U I C I D E T ' U N MINEUR 
A l'aide d'un coiïlon Bickford, « l'extrémité 

ilutruel d avait attaché une matière explosive, 
l'ouvrier mineur silv, stre Aguilhar. 44 ans. 
s'est pendu a un arbre et a sueeom&é L'humi­
dité de la mèche s empêché l'explosion. 

LES DRAMES DU NOUVEL AN UN PERSAN TUA SA TANTE 
A COUPS DE REVOLVER 

A Liévin, un Portugais joue du 
revolver et blesse un Polonais 
Dans ;a nuit de Jeudi a vendredi, un sujet 

polonais a été blessé d'un coup de revolver 
dan< de* circonstances Jui nu sont pas encore 
bien établies. 

Jeudi soir, le Polonais .Mois Quinzev, 
zl ans, mineur, t. rue », a Liévin, avait in­
vité plusieurs compatriotes a souper chez 
lui. 

En sortant de table, vers deux heures du 
matin, les convives, au nombre de quatre, 
décidèrent de se rendre chez l'un d'eux, Er­
nest Bahle, 24 ans, demeurant rue d'Artois. 

D'après les dires de ceux-ci, alors qu'ils si 
trouvaient a l'angle des rue» d'Artois et 
N> 8, ils aperçurent un individu qui était 
accroupi. Lorsqu'ils l'eurent dépassé, le noc­
tambule tira plusieurs coups de revolver. 

Les quatre hommes se dirigèrent vers 
l'agresesur et l'un. d'eux. Jean blacknal, 
l'empoigna, tandis que ses camarades res­
taient derrière lui. 

A ce moment plusieurs coups de revolver 
furent à nouveau tirés et Bahle fut atteint 
par l'un de> projectiles. 

Le blessé fut reconduit à son domicile ou 
il reçut les premiers soins. Après lui avoir 
traversé les parties sexuelles, la balle s'est 
logée dans la cuisse gauche. Quinzey se ren­
dit au commissB'iat de police de Lens et re­
lata ies faits. 

Les agents de la sûreté Tahon et May, se 
mirent aussitôt à la recherche de l'individu 
soupçonne d'avoir fait le coup de feu. 

Ils découvrirent celui-ci qui s'était réfugié 
chez M. Arthur Devïtlers. 2ul, rue d'Artois. 
Il s'agissait d'un Portugais nommé Manuel 
Concunu da Costa, 39 ans. en pension chez 
M. Goulois, rue Manot, fosse 9. 

Conduit devant M. Morrachini, commissaire 
de police de Lens, il déclara qu'alors qu'il 
était occupé à satisfaire un besoin, il avait 
été assailli par plusieurs individus qui lui 
avaient lancé des pierres et qu'il avait été 
lui-même blessé a la main droite. Il s'était 
rendu chez DeVlUers pour se faire soigner 
Le Portugais nia avoir tiré des coups de feu 
et prétend n'avoir jamais été porteur d'un 
revolver 

Concuna da Costa a été remis entre les 
mains du chef de brigade Bay et du gendar­
me Pomard, de la brigade de gendarmerie 
d* Liévin, chargé d'éclaircir cette affaire qui 
s'est en effet oa-tsce sur leur territoire. 

A Lens, un Polonais est blessé 
d'un coup de hache 

La même nuit, vers minuit dix, se présen­
tait au commissariat de police de Lens, Je 
sieur Henri Cocu. 33 ans manœuvre, demeu­
rant rue de Londres, a Lens, qui déclara 
qu'il venait de blesser un Polonais d'un 
coup de hache et qu'il venai. se constituer 
prisonnier. 

U raconta qu'il avait fêté la nouvelle an­
née avec son beau-frère, lorsque, vers 11 h. j . 
Il rentra à son baraquement qui est voisin 
d'un logement occupé par des Polonais. 

Cocq fut contrarie que. ces derniers fai­
saient du bruit et 11 frappa à la cloison qui 
sépare les deux logements, en les priant de 
sa taire 

Aussitôt, l'un des Polonais sortit et vint 
demander A Cocq pourquoi il n'était pas en­
core couché ; puis il l'aurait saisi à la gorge. 
L^ manœuvre étant parvenu & se dégager, le 
Polonais partit, mais il revint presque aus­
sitôt avec un compatriote. Se croyant me­
nacé. Cocq aurait alors lance dans la direc­
tion de ses adversaires une hache dont il 
s'était armé. 

Los agents Dufour et Uultez ouvrirent im­
médiatement une enquête et Interrogèrent le 
blesse qui rappelle Stéphan Miszalski, 
24 ans, mineur, rue de Londres. Ce dernier 
prétend qu'il était sorti pour satisfaire un 
besoin pressant lorsque, sans aucune expli 
cation. Cocq lui porta un coup de hache qui 
l'atteignit derrière la nuque, ne lui faisant 
heureusement qu'une blessure sans gravité. 

L'enquête se poursuit . pour tirer cette 
afiairo au clair. | 

Cocq, qui est prie de sept enfants* a été, 
vu sa situation de-uamille. laissé en liberté. 

9, D. 

POUR VOTRE JARDIN 
DEMANDER LE CATALOGUE GRATUIT 

(Maison V. MAIRIE. 155. rue de Paris. LILLE1 

LOI MARTIALE EN ASIE-MINEURE 
La loi martiale a été proclamée pour un 

mois a Menemeu a UamTssa et à Baligesar. 
La cour martiale se composant du général 

de brigade Mustafa pacha et de quatre autres 
officiers, siégera a Menemen. Pour l'instant, 
les arrestations continuent en divers points 
du pays et la police Interroge un grand nom­
bre de cheiks et de hodjas. Le gouvernement 
est complètement maître de la situation. 

Un drame navrant dont les mobiles parata-
sent dus à la démence, s'est déroule dan* une 
coquette villa habitée par une famille de Per­
sans, 12, avenue du Marécbai-Focn. S Garcbea. 
M. Abdullab Mohamed AU Hadjt, né en 187) a 
Beslac Perse,, épousait en tuts une demoiselle 
rerida, née en IMua à Tunis. Tous deux ne ter-
•talent pas a venir habiter a Garches, avec leurs 
deux neveux, Abbas Mohamed Ali et Mohamed 
Hudji âgé de trente ans ; mais le premier était 
iiiiila lo et semblait neurasthénique. Etudiant 
alors a Bombay, son oncle le lit revenir à Oar-
cues pour se soigner. Il prenait ombrage pour 
des mollis les plus futile» et Hier- soir l'idée lui 
vint d'obliger son oncle à congédier le chauf­
feur M. Lesur. 

M. Abdullah Mohamed fit comprendre a ton 
neveu qU il ne pouvait décemment point congé­
dier un homme contre lequel U n'avqoji aucun 
grief, mais le neveu se montre vexé et mi dé­
clara que puisqu'il en était ainsi, il retournaraii 
à Bombay Son frère voulu, l'en empêcher ; 
c est alors qque Aobas Mohamed se rendit dan* 
sa chambre située au deuxième étage, prépara 
sa valise et descendu, mais il s'était muni du/J 
revolver. En passant dans la chambre où de* 
niait sa tante, lldée lui vint de pénétrer dan» 
celte pièce, et apercevant celle-ci endormie, u 
s'approcha d'elle et par trois lois lui tira des 
coups de revolver dans la tête, la tuant net. 

Son crime accompli, le meurtrier fut appré­
hendé non sans résistance, d'abord par ses pa-
rents, enstuie par la police de Garches. 

Amené dans le cabinet de M. Guy, juge d'ins­
truction a Versailles, le meurtrier a reconnu 
Qu'il eia.t l'auteur du crime qu'il avait oom-
nue, poussé par une violente colère qui lut avait 
été causée par le relue de ton oncle de congé­
dier le chauifeur. u prétendit que ce oermai le 
narguait, disant du mal de lui. 
M Lesur fut entendu. U a affirmé que Jaméi» 
U ne se serait-permis de dire quoi que ce soit 
contre le neveb de son patron. Il a aioulé qu'il 
lui avait toujours apparu que Abbas Mohamed 
paraissait d une mentalité anorma.e. neurasthé­
nique et se mettant très souvent en colère. 

Le leune meurtrier a «té écroué è la prison 
«aitit-Pierre, a Versatile». Le Parquet a désigné 
.e docteur Detis pour prat-quer raulopsie. 

L AUTOPSIE DB LA VICTIME 
Hier ma m, M docteur Detis médecin légiste 

a Versailles, a pratiqué dans lé garage de ta 
villa de Garches, où se déroula Je drame, rau­
lopsie de la victime. 

U a constaté que celle-ci avait reçu deux 
balles de revolver lune pénétrant dans l esto­
mac avait traversé le ioi« et le rein gauxhe. 
pour se loger près du sternum , la tecunoe 
était «muée dans le eôlê gauche de le nuque, 
avait brisé la colonne vertébrale pour rfitsorlu 
par le • ô é droit. Un troisième proiectne n'a pas 
atteint Mme Abdullah AU. Il a été retrouvé 
enloncê dans le mur de la chambre. 

D autre part. Me Gelaudm. laBocat oeuseil de 
la famille depuis plusieurs année*, a (ait sa­
voir que le jeune'meurtrier, qui lui avait tou-
KJurs paru être <ié-équi|ibrê. ne se livrait nulle­
ment comme ctrtau,e3 personnes l'ont insinué, 
a des dépenses exagérée*, ton oncle ne-lui 
donna.t que 100 fr. par semaine. Quant è la 
victime. Mme Abdallah Ali .elle avait une con­
duite irréprochable. 

Les frissons 
annoncent la grippe 

Vous avez des frissons, ni*k è la tête, vot 
Ïambe* sont comme coupées : -c'est une grippe 
qui s'annonce. Faites-la avorter en £4 heures en 
buvant simplement quelques verres de Boisson 
Blanche de l'Abbé Magnat, comme vous le fe­
riez to'une tisane. Cette boisson, fortement enll-
microbier.ne. détruit aussitôt Ingurgitée, tous 
les germes infectieux, lait tomber la fièvre et 
suffit, a elle seule pour enrayer toute» les ma­
ladies infectieuses • grippe, rougeole, variole. 
scarlatine érysipcle' paludisme. <i*vre typhoïde. 
etc Le flacon de Bfàsson Blanche de l'Abbé Ma 
gnai pour faire un litre dVUètocin : 7 :fr. 84 
toutes pharmacies. 

BBgt 

PREMIERS "POIDS LOURDS" FRANÇAIS CONSTRUITS EN GRANDE SERIE 

NÉGOCIANTS EN 

BOIS ET CHARBONS 
Les charbons que vous avez à livrer chaque jour 
sont des marchandises dont le prix est faible 
pour leur poids «t 1a marge de bénéfices minime. 
Vous êtes donc forcés de serrer le plus possible 
les frais généraux, et surtout le coût des transporta. 

.evoyez vos chiffres et compares,* les au 
judget d'un camion 6 cylindres CITROËN 
1.800 kgs. Vous constaterez que CITROËN 
vous apporte, avant tout, l'économie 

ÉCONOMIE, par le faible pria d'achat, 
le pins bas parmi les camiona 6 cylindres de 
même charge utile ; par une consommation 
minime (18 litres aux 100 kms, en pleine charge)' 
par ses impôts réduits UJTCV). 
ÉCONOMIE, par sa robustesse qui le rend 
durable, pratiquement inusable. 
ÉCONOMIE, par sa puissance, par sa vitesse 
de 60 à l'heure, qui, vous permettant de li vrer plus, 
amortit sur plus de ventes les frais quotidiens, 
ÉCONOMIE, par sa légendaire régularité de 
marche, indispensable à des camions travail­
lant chaque jour. 
ÉCONOMIE, par son entretien peu coûteux, 

X ^ ^ T ^ ses réparations rapides et tarifées 
^CéHr ÉCONOMIE, qui se traduit dans les chiffres 

suivants : frais généraux (chauffeur compris). 
49 fr. par jour ; frais d'exploitation . 0 fr. 84 
du kilomètre 

Sur la plateforme à ridelles, vous chargez faci-
ement 36 sacs sans gerber. Avez-vous souvent 
plus a livrer? 
f-a benne basculante est plus pratique pour 
os approvisionnements en vrac 

Pour accomplir avec des chevaux le travail 
annuel d'un camion 6 cylindres CITROËN 
vous paieriez 77 \ plus cher 
Pour l'accomplir avec un camion de 4 tonnes 
qui voyage trop souvent à moitié vide, vous 
paieriez 17 % plus cher. 

Demandez-nous la brochure documentaire qui vous 
donnera les devis d'exploitation, les données tech­
niques, les modèles de carrosseries. Examinez 
tous les chiffres en détail : le résultat en vaut la 
peine, car vous constaterez, vous aussi, que 
le camion CITROËN est le plus économique. 

TROËN POIDS LOURDS 
143, QUAI DE JAVEL. PARIS 

CONSEIL DE CABINET. LUNDI 
I es ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

réuniront en Conseil de Cabinet lundi 5 jan­
vier, a 17 h. 30, l 

Le prochain Conseil des ministres aura lieu 
le lendemain, mardi 0 janvier, ô 9 h. 30 du 
matin. 

MULTITUDE D'AUTOS DÉTRUITES 
PAR LE FEU 

L'n ln:endie a détail cino cbalend* charma» 
d'aulomob-lci venant <ie .lersey-City. Le* déguts 
s élèvent a un million de dollars. 

le cinéma chez soi!./ 

Petit ooematographe construit avec préci.ion Réa­
lité pour être, «u besoin, confié 1 de» enfant» Sim­
ple, robuete et •*•• danger. L'appareil «et Heré 
complet, prêt à fonctionner. Il •« branche directe­
ment »ur le courent électrique ; la douille d'aae 
lampe ordinaire suffit. 

NOTA 

Location de 
F I L M S 

depuis 1 fp. 
par jour. 

En Vente aux 

Dernier modè le p a n a n t le* filme de 2 0 
mètres . Entrainement à double griffe. 
Mite an point par crémail lère . _ _ ^ n ^ . 
Objectif coert foyer Pathésor « " ^ ««S 
Kraujt . Comptant 6 3 0 fr» 
ou 12 mensualité» de . 

Le m ê m e , modè le SUPEf t -BABY. pour 
fi lms de 1 2 0 mètres avec 
moteur réglable en marche . 
Comptant 1 1 3 0 france o u 
1 2 . m e n s u a l i t é s de . . . . 

ÉTABLISSEMENTS 

5G: 
IABY. pour 

99T 
PHOTO-PL AIT 
35-37-39, Rue Lafayette, PARIS-OPÉRA C A T A L O G U E CINEM/» . 

CONFLIT ENTRE Mrae V v e LÉNINE 
ET STALINE 

Ln télégrara- e de Mo»cou, vil ni^a, annonce 
IUÎ Mme Kroupskaia, veuve de Lénine, vient -le 

u: .«lester auprès du Comité entrai .: i purti coiii-
nioniste contre les mauvais traitements Infligés 
a RyWf nar SiUijr»e, ajoutant qu'e'ie s'abstien­
drait de toute activité politique aussi lon='tem^» 
œ»> Ryi»., f n'aura pas été rébâMUL. 

Mme Kroupskiala compte de nombreux anus 
SJ sein du parti communiste, mais l'opinion «e-
neraie es^que !e connu engiicé a< iSlaluu se 
terminera probablement par l'envoi da Mmp 
Kroupskaia t l'élrenger • oour raison de santé » 

4R0ME ROTREUi 
9oftf» av touilio» tout MOW*. ^ ™ 

L'ITALIE ET U GUERRE 
D'APRÈS M. MUSSOLINI 

Les journaux de Rome consacrent une large 
place au discours adressé par le duce au peu­
ple américain et radiodiffusé. 

Le « Messaggero • souligne cette innovation 
qu'il considère comme un moyen d'expression 
essentiellement fasciste et contraire aux v-ieil. 
les traditions de la politique. Il déclare no-
laraificnt : 

« Il faut espérer que la parole du duce sera 
comprise à sa juste valeur partout,, même 
dans les pays les plus éloignés ». 

Le « PopoJo di Roma • dit : • Après le dis­
cours du duce, il n'est plus possible de spécu­
ler Sur les intentions de notre, pays. Plus 
loin, la sincérité de M. Mussolini est si abso­
lue, qu'elle ne permet pas les équivoques ». 

Le journal souligne, notamment, les passa. 
ges du discours où il est dit que l'Italie ne 
prendra Jamais l'initiative d'une guerre; *1 
ajoute, le message d'hier fera polariser vers 
le duce les sympathies de tous ceux qui. en 
Europe et en Amérique, désirent une collabo­
ration des peuples et l'affirmation de la jus­
tice et de la paix. 

GRANDE CÉRÉMONIE A RABAT 
En présence du professeur Léon Bernard, 

membre de l'Académte de médecine, le rési­
dent général a inauguré le nouvel Institut 
d'Hygiène le Rabat. 

Dans son discours, M. Lucien Saint a rendu 
hommage au Corps médical du Protectorat. 

En soulignant ^importance de la création 
de l'Institut d Hygiène, le professeur Lon Ber­
nard a exalté l'action déployée par le Corps 
médical et i' a fait des éloges de la nouvelle 
organisation « qui. a-t-il dit, pourrait être 
empruntée avec profit par la métropole ». 

SUICIDE D'UN PRISONNIER 
POLITIQUE A ROME 

L « Agence S'érani „ jnn' nce que le •-.'."> dCce'ii 
bre. un priso.nr r politique, le nomme Cevs, 
s est suicidé dins la prison de Rome. Une "i-
iiiète a été ouverte pour rechercher les circons­
tances dans. lesqueUes a eu lieu ce suicide. 

La collection la. plus complète de Jolies laines 
& tricoter lavables sera envoyée gratuitement 
sur demande .avec tarif et cat-ilog ie N» 40, par 
l'Usine des Laines du MNGB ItOlGE, 17. Cde-
Itue, à ROl'BAIX, aux lectrices de ce journal. 

Magasin de vente au détail a la même adresse. 

A PROPOS D'UNE CONFÉRENCE 
FINANCIÈRE ANGLO-FRANÇAISE 

L Ambassade de Grande-Bretagne nou» prie de 
publier le communique solvant : > Certain» Jour­
naux ont publié une Information disant qu'une 
conférence anglo-françaite s'était ouverte A Paris. 
L'Information sous cette forme ne correspond pas 
aux faits. Eu realite certains fon. tionnaires de la 
TKsorérie britannique se trouvent actuellement * 
Pans et ont profilé de l'occasion pour avoir avec 
leurs collègues fiançais, dans l'esprit d'etio.te col­
laboration qui anime les deux trésoreries, un 
échange de vues seml-oftlciel au sujet des ques 
tion=, financières concernant 1 s deux payi -

« > • % • % 

MGR SEIPEL, GRAVEMENT MALADE 
D'après une dépêche de Vienne, l'état de santé 

de Mjr Sripel. qui se trouve actuellement da"s 
un sanatorium de Méran. se serait aggravé Mir 
Seipel a pris IrMd dernièrement, alors qu'il ce é 
brait une messe dans l'éjlise paroissiale de Mê 
ran, et les médecins lui ont interdit de quitter 
la chambre pendant six semaines. ' 

C'autre part, son état de santé se trouve %§• 
gravé par le fnit qu'une balle qu'il avait reçje 
en 19», lors d'un attentai dirigé contre lui r.\ 
qui n'a pas encore été extraite, a changé l e 
p'ace, gênent : si le fonctionnement d'un pou­
mon. 

S MENCES SÉLECTIONNÉES 
DEMANDER LE CATALOGUE GRATUIT 

Maison V. UArUIE, tSâ. nie de Pari» 

GROS JOUEUR VOLÉ 
Ou s'esl aperçu, au Casino de Nice qu un vol 

audacieux avait été commis : un coffre d'acier 
appartenant à un gros joueur de baccarat et 
contenant 155.ifl0 francs a disparu. Dans un 
nuire coffre, également disparu, se trouvait un 
Aècnie de 50.000 francs signé Frèche 

On croit se trouver en présence d'un coup 
longuement préparé, qui a été aconmpli après 
une savante mise en scène L'heure au vol « 
nu être établie, et on croit que celte affaire sem­
bla réserver des surprises. 

UN AMOUREUX. AUTEUR 
D'UNE LETTRE SUSPECTE, 

SE FAIT PINCER PAR U POLICE 
AARRAS 

C'ttt -une pieu çurittue Mttoire nue ctllt 
gui nou» tUons ntrrtr sam nommât txt 
'V™S; , C ^P"'« roman«i7i»« eu» manquait 

tL} V.Ï°*T eL d u ftWtf- On crut d llotd a 

Un jeune amoureux, timide paur entrer en 
relations avec un* jeune fille, ne trouva rien 
d< mieux que d'uter du style ipistelaire al" 
Ion trouve dans les recueils du . Pariaii 
amoureux . er dans . l'Art de se faire al 
mer .. suivant les annonces alléchantes de CJrrJa?ilL]0UT?<lUï- FaUanl *erire- P°T ™ pro. 
Zl.iïVï "?e tleTce P"«>nne. il sadresta 
a l'élue de son cœur sous la forme des solli. 
citations matrimoniales mt< en employant 
des phrases suspectes qui mirent la volin 
aux abois. La dcstlnatSire eie la lettre une 
jeune fille de seize ans, ripaniit au jeu u 
amoureux inconnu par la main de M le Com­
missaire de police et lor,aue le tlmider-qy, 

ffi&g&Zt.vint *endre la ré^' 
UNE MISSIVE FORT CURIEUSE 

La missive commençait selon le cliehé su; 
vant puise dans le recueil du i! Parfait £ 
eretaire », qui était, en l'occurrence, un mau 
vais amoureux, à la page . lancement dut 
*Ji,% ' : ' . a V avantage de vous faire con 
«S e , 3 u e ] 51 f o n d é à A r r a»- >>ya six mois 
à tatr,i,înei V rendez-vous qui fonctionn.-
F>, ?•= .• grande sausfaotiou de mes clients 
dire de S " i S ' véritablement tatillon pour 
d é rlnnnl)6 ï a m m a «>•» COSUr était UceO-
«Parmi ?ni- i d e s 8 a r a n t i ^ commerciales : 

ind^^elfetJ e„é^Fa ,nts ( l e%unTsmg en r a a rAV 
ÎX&^ïï^fa,"*™™ un n m,n^ 
S empSŷ et % ï & î ^ ï ^ 

. ^ x d d e ^ & s ^ t r ^ c H i r f \ i ^ t 
i " . . . I 'Kl re'ice pour sa corpnratinn, ca' 

M«.Î « fonctionnaire d'une administration 
I f 1U'I signe d'un pseudonyme e?, 

pruntons-le lui. u s'était paré du nom foi 
distingué de Christian Barnevjjle ' ' 

Ayant annoncé son cabinet et donné Jet 
références réglementaires. Christian Barri.-
ville expose ensuite l'objet de son < hono 
H ï - ' - i • Je meu. ev-rit-il l acune en rel : 
tton avee ceux de mes clients, jeune homir.-
O'i nomme marié qui me semble répondre le 
pi eux à sa situation ou à ses aspirations ». 
Z?li.'l D e s arfa|i"es traitées entre étudiante-
et étudiants, l'un en droit, deux autres ei 
médecine, tous les trois de Lille . 

PE8 RELATIONS TRSS... AMICALES 
Et l'ombrageux personnage car c'est lui 

même qui prétend avoir agi par excès d.̂  
timidité envers les femmes offre son con 
cours en termes fort osés : • SI toutefois vou. 
vouliez entrer en relations amicales ou trè* 
intimes avec un jeune homme d'Arras ot 
de« environ*, veuille, m'éerire en spéeifian 
M genre de relations désiré et je vous en-
verrat I adresse d'une personne avee qui 
vous pourrez avoir un rendez-vous » 

Ouvrons une parenthèse : Christian Barnc 
ville attendait de sa correspondante un mol 
pouvant, après bien des circonloculion» t 
uns stiperfétation de mots vraiment ridicule' 
lui laisser I espoir de se présenter cette loU 
sous son vrai nom. La ieune fille lut la let-
trs Jusqu'au bout et la trouva bien suspect 
surtout qu'il n'était bientôt plus question 
d elle mais que des offre» étaient faites au 
tou rd elle en ces termes : . Si même, de pré­
férence, vous ou'vos camarades connaissiez 
a Arras plusieurs jeunes hommes vous pom 
riez m an indiquer le nom et je vous naîtrai 
en relations sans que la personne nu - . 
saperçevolr que j'ai provoqué l'entrevu* ». 
Lt ceci encore : « En admettant que ma pn 
position ne vous intéresse pas, vou« Mr<< / 
bien aimable den faire part a vos canin i.. 
des ». 

LA PLUS GRANDE DISCRÉTION 
Ayant vaincu sa timidité à coups de plu 

me, alias Chlrstlan Bantèvllle extMte-ain«1 t.v 
curiosité de la deaiioataira de sa mie»i»— 
assez longue ; . n paUt vous paraiire liizanv 
que je sache votre nem Men que ne vou» cou 
naissant pas, mais je me suis procuré UP 
nom auprès d'une personne qui m'a donn • 
U votre... comme elle aurait pu me donn i 
celui d'une de vos camarades ». 

Le eobinet tenait nu-sl t' la disereU-n, rr 
ne Inutile :r» Je puis vous assurer que ton'i •-
ces relation* sont empreintes de la plu-
grande discrétion et |e ue doute pas que vo'i-
n.) vouliez profiter de l'occasion que je *"©u-
offre ». 

L AMOUREUX DECOUVERT 
PAR UN INSPECTEUR , 

Aprté Jcs mots Je civiiité». Christian tsn» 
ville qonna une adresse pour la répons*. Il 
:h.'iisit un hû'e: près de la garr. 

El voici ce qu'il advint . la demoiselle ayant 
lu cette, lettre qui I intriguait se confia à son 
:hef de service d'um; adm.mstration et bienb'.l 
M. Marteti'j.x. romnujsajre de police, fut avisA 
Comme l'inspecteur de)sûreté Ouitlin avait él> 
lui aussi. puiveiiûVJe^fut char?,? de l'enquête 
Comment la police *"v prit-elle peur pincer !".n 
diviJu ? 

M Marteaux, com.niss.iire -Je police. r<épondi; 
â la leltra de BarncviMe ? Elle fut timbrée, jeté ;i la boite et expédiée. Mais l'Inspecteur Guédi>' 
avait plus vite que la lettre ou aussi vite, e'. 
bien place pour voir l'amoureux timide ven" 
retirer -sa correspondance, ét-iit 4 l'affût. L" 
première lournée ne donna rien ni la seconde, 
tii la troisiebe ; enfin, le jour de l'An na-so, de 
Vendredi matin, l'inspecteur avait repris ton 
peste La lettre v était toujours Un train ve 
nait d'arriver de la direction de Bapaume et un 
ieune homme pénétra dans l'hôtel pour, à la 
caisse, réclamer son courrer. Il prit la leltr. 
appM tandis que la miin de l'inspecteur Guêd i 
le prenait lui. au collet. L'homme s'̂ ftondra 
sa face passa du rouée nu ver' c; eiet ain-
uu'il fut amené, tremblant, honteux et con/u-
iusqu'au commissariat. 

On sut bientôt que Bamevillc était un fau> 
nom et q.;e l'inlMdu nimant sa jeune.cotres 
pondante lui avait écrit en ces termes pour 
avoir un rendez-veus et se faire oonnaitri 
d'elle. 

I! est probable nue cette affaire sera clns=/ 
mais il est moins probab'e qu'elle aura eu pou 
effet de vaincre la timidité de l'amoureux &••:< 
cenre bien peu moderne ».' A, T. 

HÔMASHÏKE 
ABAISSEMENT DU TAUX D'ESCOMPTI 

DE U BANQUE DE FRANCE 
La Banque de France a abaissé le taux 1 

l'escompte de 2 1/0 % a 8 %. 
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LA LUTTE POUR 

L'AMOUR par Peut-T»»» 
SEBIIXOT 

Jeanne hocha sa tèle souriante. 
Alors. Louise courut a elle, lui prit les 

mains et serra ai fort qu- la fiancée de l'a 
violeur poussa un grand cri. 

— Il n'est pas mort ? demanda Louise. 
— Peut-être. 
— Oh 1 dites-moi la vérité '• 
— Il est en vie. il va venir déjeuner 1 
A cette nouvelle, la jeune fille en deuil 

chancela et prtlit encore. 
Jeanne avait prévu cela-
Elle sonna la femme de chamhr» et en­

toura dé aes bras la taille de son aime . 
— La loie fait peur I murmura-t-elle a 

t*V* N i 
Avee la femme de chambre était entrée 

aussi Mme Duvivier toute tremblante d'é­
motion 

Elle vit sa fille évanouie que Jeanne avait 
pu étendre déjà sur le lit virginal : 

— Je m'attendais a cela I dit-elle. 
Et, tandis qu'elle donnait elle-même & 

s n enfant tes soins que léclamait son état. 
•Ile ne put se retenir de murmurer : 

— La chère petite, commo je la coin-
trenda l 

• Moi-même, en recevant ce jeune tomme 
au salon, j'ai failli mourir de bonheur. 

« J ai toujours eu pour lui une prédilec­
tion toute particulière. 

Louise ouvrait déjà les yeux : 
— Allons, dit encore sa mère en l'embras­

sant, il faul vous remettre "mademoiselle. 
« Il faut vous faire jolie pour recevoir vo 

tre frère Jacques et n œ invités. 
Et elle eut è I adresse, de son enfant ce 

sourire chargé de mystère qu'ont les fem­
mes entre elles, qu'elles soient ou non pa­
rentes et qu'elles comprennent sans plus 
d'explications. 

Louise fut vite debout : 
— Je me sens mieux Merci, Jeanne, 

mprci maman ! 
f.e ros»i de m jeunesse empourpra ses 

oiics tout à l'heure si pelés 
— L» devoir m'appelle en bas, fit Mme 

Un vivier. 
« Ma eh*r» Tosane. le vous confie encore 

cette sensitive. Ne la laissezpas descendre 
que si elle est belle 1 

Louise n'eut qu'à laisser agir son cœur 
pour satisfaire à" la recommandation ma­
ternelle. 

En quelques minutes, elle fut prête. 
Jamais sa beauté, amenuisée par la dou­

leur récente, n avait été si émouvante. 
Quand Maurice Parigot vit entrer la ieu­

ne fille dans le salon; U interrompit tout é 
coup la conversation animée et joyeuse 
qu'il faisait à M. Duvivier, non seulement 
par politesse, mais parce que, brusquement, 
sa voix venait de se briser dans sa troTRe. 
^L'élégant et correct détective eut toutes 
tes peines du monde à faire les quelque* 
pas nécessaires pour éviter galamment ù 
I jotiiso" d'aller jusqu'à lui. 

Il ne put trouver une parole. 
Louise avait aux lèvres un sublime, un 

Mvin sourire... 
Maurice s'inclina très bas. et mit sur ia 

main de la jeune fille un lonc baiser. 
U releva ia tète, tout reufie, craiqnanl de 

lire sur les visages de ceux qui l'entou 
raient de la réprobation 

Mois le détective n'aperçut que des yeux 
pleins d in<luWhnce et d'émolion. 

Mme Duvivier qui souriait tendrement 
avait un air heureux qu'on ne loi onnnais-
sait pas. 

Seul. Gaston Duvivier. arrivé le matin 

môme à Paris, en son uniforme ds ta Lé­
gion Etrangère, restait à l'écart, pensif. 
On rie s'était guère occupé de lui, jusqu'à 
présent... 

L'entrevue des amoureux avait jeté une 
certaine céue parmi ceux qui emplissaient 
le salon, car tous sentaient qu'on ne pou­
vait sanctionner ainsi, au vol, l'affection 
que visiblement se témoignaient les deux 
leunes gens. 

M. Duvivier secoua celte tendre gène, par 
in rappel à la réalité : 

— N'est-ce pas bientôt l'heure du déjeu­
ner, Antoinette ? 

« Tu sais que les émotions creusent... 
A cet instant, la bonne vint annoncer 
— Madame est servie. 
Ce n'était plus Uertrude, l'espionne sup 

.nisée que l'on avait chassée, mais une bou­
te française. 

Courtoisement, M. Duvivier .offrit son 
oras à l'heureuse mère du détective, Jules 
prit celui de Louise, tandis que venaient en­
suite Jacques avec Jeanne Levasseur et 
Gaston avec Suzanne, Mme Duvivier prit 
'plui de Maurice. 

Ab I lé joyeux festin qui rassembla ce 
oui-là dans la claire salle à manger du 

netit hrttel Duvivier tant d'êtres pour qui le 
Destin, jusqu'alors n'avait pas été très ten­
dra. 

Louise s e taisait, mangeait à peine, sa. 

vouranl, les yeux mi-clos, un bonheur que 
depuis de longs mois elle avait eu toutes tes 
laisoas du monde de croire impossible. 

Ah I le voir vivre, devant elle, l écouiei 
qui parlait I Cela lui faisait presque mal à 
force de douceur. 

Jacques savourait la joie de la liberté re­
conquise, de riwoorabilite retrouvée, de 
l'espérance qu'il avait, maintenant que son 
oère avait dit S Suzanne . « Ma Tille », de 
pouvoir marcher à son bras, au grand jour, 
sous l'oeil de tous. 

Suzanne, encore un peu affaiblie par ses 
couches, un peu ahurie de ce passage si 
brusque du désespoir à la sérénité méditait 
comme Louise et gardait en elle son bon­
heur afin de mieux le savourer. Elle pen­
sait à son enfant ; à celui qui était né de 
ses baisers amoureux et qui, désonnais, 
aurait un père digne de tous les respects. 

Jules Parigot, qui avait pris de l'impôt 
tance et qui gagnait beaucoup d'argent 
maintenant que I Etat avait acquis son 'a 
meux aéro-tank, se laissait aller à sa gaieté 
si naturellement exubérante, et leanne en­
chantée du bonheur des autres, et sacnanl 
le sien tout proche, donnait joyeusement la 
réplique à «on fiancé. 

Maurice pariait, parlait, pour s'étourdii 
un peu. car U avait une peur terrible «nie. 
ses i égards, en croisant ceux de Louise, ne 
dévoilent l'amour qu'il tenait encore caché. 

M. Duvivier et sa temme, enfin remis * 
leurs angoisses, enchantaient la marne i 
Parigot par leur bonne grâce, car la brav, 
lemme se sentait un peu gênée par lé-lu* 
bourgeois déployé autour d'elle, mais cet! 
iténe ne dura guère tant était grande la coi 
.haute qui régnait pendant les agapes. 

Gaston restait un peu soucieux; lui jéjJl 
peut-élre. n'avait pas le droit de prend-
part a c e s réjouissances. N'avait-i! pas taii 
vendre à ce misérable Arnold le secret rf, 
l'invention de l'A-T.S. T N aurait-il pas toi. 
jours à rougir devant le détective don 
l'intervention énergique et l'amical silem 
i avaient sauve 1 

Pour se réjconjbrter, Gaston Duvivier son 
eeait aux paroles de son commandais 
quand il avait été prendre congé de lui 
avant de quitter la Légion Etrangère. 

Celui-là, pourtant, se connaissait en bot 
neur. 

En pensant à Marcel Chabrldon, le jeitf 
« Irtat en vint à se souvenir de la comm" 
-i m dont U avait été chargé : 

Retrouver le fils du commandant. 
— U faudra que j'en parle à Maurice.. 
En accueillant cette rériexicn. U «*f8^' 
tchmalemont le détective qui sounai.' •• 

i «.(BUT Louise... ^ . 
Ce que vit Gaston Duvivier le « . 2 * 1 1 " ! 
Comment ne fétait-JJ pas aperçu plu» te ; 

C " 0 nUvré) 


